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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Tom Jones, Henry Fielding (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


TOM JONES, Henry Fielding (Fiche de lecture)



Après avoir publié de nombreuses pièces de théâtre dont la meilleure est sans doute Tom Thumb (1730), Henry Fielding (1707-1754) écrit un roman satirique dirigé contre l’homme d’État Robert Walpole, La Vie de Jonathan Wild le grand (1743), et collabore à plusieurs journaux dont le Jacobite Journal. Soutenu par Jonathan Swift, Fielding s’oppose violemment à l’esthétique sentimentaliste de Samuel Richardson (1689-1761), qu’il juge hypocrite et outrée. En 1741, il publie An Apology for the Life of Mrs. Shamela Andrews, puis History of the Adventures of Joseph Andrews (1742), deux pastiches où il ridiculise Pamela, ou la Vertu récompensée (1740), le fameux roman de Richardson publié sous forme épistolaire. Menant de front une carrière d’avocat puis de magistrat, Fielding, très affecté par la mort de sa première femme, Charlotte Cradock qui servira de modèle à la Sophie de Tom Jones, travaille à son œuvre maîtresse : Tom Jones, publié en 1749. Se considérant comme « le fondateur d’un nouvel empire littéraire », ce maître de « l’épopée comique en prose » décide d’abandonner la parodie cinglante pour le roman réaliste dont il est l’initiateur en Angleterre. Si History of the Adventures of Joseph Andrews voulait être un miroir de son époque en même temps qu’un pastiche, Tom Jones se présente comme le roman de la nature humaine.


• Le triomphe de la bonté

Fils adoptif de Mister Allworthy, un riche philanthrope, Tom Jones a été élevé avec le neveu de celui-ci, Blifil, âme hypocrite et vénale. Tom est l’élu de cœur de la belle Sophie, que Blifil voudrait bien conquérir. Or Tom est en fait épris de Molly Seagrim, la fille d’un garde-chasse qu’il veut épouser. Mais après qu’il s’est aperçu que Molly n’est inspirée que par le démon de la coquetterie, Tom devient sensible à l’amour de Sophie. Soutenu par la tante de Sophie, Blifil calomnie Tom et parvient à le faire chasser par Allworthy. Obligé de mener une vie errante en compagnie d’un maître d’école nommé Partridge, Tom va de tribulations en surprises. Sophie ne l’a pas oublié et, après avoir envoyé de l’argent à Tom, elle n’hésite pas à quitter le toit paternel. Un jour, elle entre dans une auberge où se trouve celui qu’elle aime. Mais Tom y conte fleurette à Miss Waters, une aventurière qu’il vient de sauver des brigands. Sophie s’enfuit en  oubliant son mouchoir, unique trace de sa fugitive présence et de son désespoir. Dès lors, l’intrigue se complique : Sophie demande asile à lady Bellaston, une cousine qui s’ingénie à lui faire épouser un certain lord Fellamar, gentilhomme aux mœurs plus que légères. Tom, s’étant mis à la recherche de Sophie, rencontre lady Bellaston et ne résiste pas à l’envie de lui faire la cour. Il finit par obtenir un rendez-vous nocturne et, nouveau rebondissement, trouve Sophie à la place de lady Bellaston qui arrive un peu plus tard– d’où une suite de scènes typiques de l’humour de Fielding. Mais, pour avoir blessé quelqu’un alors qu’il était en état de légitime défense, Tom Jones est jeté en prison. Dépité et abandonné, il finira cependant par contrarier l’acharnement du destin : on découvre qu’il est le fils illégitime de la sœur d’Allworthy. Mais l’ignoble Blifil avait intercepté la lettre que celle-ci avait écrite à son frère juste avant de mourir. Tom devient finalement l’héritier d’Allworthy et peut épouser Sophie : « Pour en finir, non seulement on ne pourrait trouver un homme et une femme plus estimables que cet amoureux couple, mais on n’en saurait imaginer de plus heureux. » Fielding, qui fonde sa morale sur la bonté naturelle du cœur, aime ces fins édifiantes.



• Une fresque sociale

Malgré son ampleur, ce roman, véritable fresque de la société anglaise du XVIIIe siècle, possède de très grandes qualités de narration, une justesse d’expression teintée d’une bonne dose de causticité et de comique. Ce n’est certes pas par hasard si Fielding plaça en exergue de son roman cette phrase : « J’ai vu les mœurs de nombreux hommes. »

Ouvertement inspiré du Don Quichotte de Cervantès (1615), du Gil Blas de Lesage, de La Vie de Marianne (1731-1738) et du Paysan parvenu (1734-1735) de Marivaux, Tom Jones comprend dix-huit livres réunis en six volumes. Cette œuvre qui coûtera à Fielding « plusieurs milliers d’heures de travail » est un modèle d’équilibre : le caractère des personnages y est clairement défini au point que ce n’est plus, comme dans le picaresque History of the Adventures of Joseph Andrews, les péripéties qui déterminent les caractères mais l’inverse. Riche de son expérience de journaliste, Fielding brosse le portrait très réaliste d’une quarantaine de protagonistes. À la suite de ses multiples mésaventures, Tom Jones rencontre des personnages exemplaires de chaque classe sociale, ce qui permet au lecteur de comparer les mœurs du Somersetshire et celles de Londres, où les membres de l’aristocratie vivent avec plus de licence que le petit monde de la campagne.

La complexité de l’intrigue est systématiquement accompagnée par de petits chapitres liminaires où l’auteur explicite ses idées et ses buts esthétiques : « Avant de poursuivre ensemble plus avant, je crois bon, cher lecteur, de t’avertir que j’ai l’intention de me lancer dans des digressions tout au long de ce récit et aussi souvent que j’en verrai l’occasion, ce dont je suis moi-même meilleur juge que n’importe quel pitoyable critique. » Ces indications pleines d’humour permettent à Fielding de dialoguer avec son lecteur, de lui confier ses secrets et le sens profond des événements en cours. À sa parution, le livre rencontra un succès phénoménal malgré le scandale causé par certaines scènes jugées indécentes et osées ; un critique traita même le roman de « salmigondis de bâtardise, de fornication et d’adultère ». Le romancier écossais Walter Scott (1771-1832) qui admirait infiniment Tom Jones allait jusqu’à penser que cette œuvre très représentative de la vieille Angleterre défiait « toute traduction » et qu’un Écossais ou un Irlandais ne pouvait en comprendre les subtilités ! Tom Jones ne fut pas seulement ce qu’on appelle aujourd’hui un best-seller mais sans doute un des premiers romans de la « nationalité anglaise ».
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FIELDING HENRY (1707-1754)



Introduction
Henry Fielding est un produit de la squirearchy, c’est-à-dire d’une Angleterre gouvernée par les châtelains, où l’harmonie entre la ville et les champs n’avait pas encore été rompue par la machine à vapeur. Il en est aussi un produit marginal. Fils d’un cadet de grande famille qui avait embrassé la carrière des armes, il n’héritera ni de terres, ni de titres ; et cette position légèrement excentrique par rapport au système a aiguisé son coup d’œil, attisé sa verve. La nécessité où il fut de gagner sa vie, de frayer avec tous les milieux de l’Angleterre de Walpole lui a donné une expérience étendue de la nature humaine. Elle l’a éclairé sur les vices et les abus d’une société dont il ne conteste pas les fondements, mais qu’il voudrait rendre moins imparfaite. Magistrat, romancier, metteur en scène, journaliste, dramaturge, il était bien placé pour percevoir les grondements souterrains, les craquements de l’édifice économique et social mis en place par les whigs après 1688 ; mais si les réalistes ne tombent pas dans les puits, ils discernent rarement au ciel les signes avant-coureurs de l’avenir.

• De l’aventure picaresque au roman bourgeois

Fielding naquit au cœur de ce comté du Somerset où démarre le jeu de l’oie de ses romans de grand chemin. Soumise aux coups de dés de l’amour et du hasard, sa vie commence dans l’aventure picaresque




• Panorama de l’œuvre







• Portrait littéraire
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